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MUSEUM HELYETICUM
Vol. 26 1969 Fase. 3

Pronostic et prevision chez Thucydide

A propos d'un livre recent sur Thucydide et Hippocrate

Par Andre Rivier, Lausanne

L'idee que l'homme demeure constant et semblable a lui-meme, et que les

phenomenes qui le concernent tendent ä se reproduire et peuvent etre predits dans
la mesure oü ils sont connus dans leurs aspects essentiels, n'est pas nouvelle ä la
fin du Ve siecle, mais eile accede ä cette epoque au niveau de la conscience claire
et de la reflexion methodique. Elle s'affirme dans les ecrits pronostiques de la
Collection hippoeratique les plus proches d'Hippocrate, et marque indubitable-
ment de son empreinte l'ceuvre de Thucydide. Certains passages de la 'Guerre du
Peloponnese', notamment ceux ou l'historien s'exprime sur la methode et les

prineipes de son enquete - comme la phrase-programme du livre I (I 22, 4), la
declaration liminaire des chapitres sur la 'peste' d'Athenes (II 48, 3) et le pream-
bule de la 'pathologie' de la guerre civile (III 82, 2) - font echo au theme epistemo-
logique developpe par les livres I et III des 'Epidemies' et par le 'Pronostic'.
Connaitre pour prevoir, en vertu de la tendance a la repetition des phenomenes
morbides ou des evenements historiques, et de la stabilite du cadre physique, phy-
siologique ou socio-politique dans lequel ils se produisent, tel est le leitmotiv
commun ä ces textes. Ce parallelisme invite a scruter toutes les correspondances
notees entre la 'Guerre du Peloponnese' et les memes ecrits medicaux; il ouvre la
voie a une confrontation des personnalites auxquelles ces ceuvres doivent leur
physionomie intellectuelle. Compatibles avec la Chronologie des plus anciens traites
de la Collection hippoeratique comme avec celle de la composition de l'histoire de

Thucydide, ces rapprochements ont donne lieu ä plusieurs tentatives pour eclairer
la nature des rapports entretenus par l'historien athenien avec le chef de l'Ecole
de Cos.

Cette entreprise comporte evidemment une part d'incertitude, qui tient a la

disparition presque totale des temoins de la reflexion des sophistes: dans le vide
ainsi cree, on discerne mal si la relation Hippocrate-Thucydide est originale, et
jusqu'a quel point elle decele une influence reelle ou une simple affinite. II faut
rappeler ensuite le caraetere anonyme de la Collection hippoeratique; l'attribution
a Hippocrate des ecrits pronostiques que nous avons nommes, si plausible soit-elle,
demeure une hypothese. Mais la difficulty la plus grande me parait etre liee, au-
jourd'hui, ä la definition du 'programme' de Thucydide: les discussions engagees
sur la notion &'(bpefajuov montrent notamment que ce programme ne se laisse pas
reduire ä une formule simple, et qu'on est loin de s'entendre sur l'objectif essentiel
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de l'historien. Ce point est mis particulierement en evidence par le plus recent

ouvrage qui ait tente d'interpreter Thucydide en partant d'une comparaison des

buts et de la methode de l'bistorien avec la recherche du pronostic medical. Dans

ce livre intitule 'Thucydide et Hippocrate vus par un historien-medecin', le pro-
fesseur Lichtenthaeler lie de faQon instructive ä sa propre reflexion le rappel de la
controverse qui opposa E. Kapp ä W. Schadewaldt sur la valeur pratique assignee

par Thucydide ä son ceuvre1. L'embarras de l'historien-medecin devant ce debat,
la difficulte ou il est de choisir entre les tenants de l'utilite stricte ('Techne für den

Politikos') et les defenseurs d'une finalite essentiellement cognitive et scientifique -
meme s'il opte finalement pour le caractere desinteresse, «non didactique», de la
connaissance elaboree par Thucydide - font bien voir la nature complexe du
probleme, et son enjeu.

II est clair, en effet, que la determination des affinites qui lient Thucydide ä

Hippocrate, et revaluation d'une dette eventuelle, supposent qu'une certaine
clarte regne sur les buts corpus par l'historien, et qu'une securite relative soit
atteinte au prealable dans la comprehension des passages oü sa reflexion metho-

dique parait precisement colncider avec l'intention des ecrits pronostiques attri-
bues a Hippocrate. En fait, la correlation communement admise entre ces passages

par la critique moderne, correlation que M. Lichtenthaeler prend pour point de

depart, demande elle-meme ä etre verifiee. Le developpement de sa recherche, dont
j'indique ailleurs le sens et l'interet2, nous amene a nous demander dans quelle
mesure les enonces de Thucydide se pretent ä la comparaison dans laquelle on les

fait entrer avec les textes medicaux, et dans quelle mesure surtout ils entretiennent
mutuellement la relation que cette comparaison presuppose et qui permet d'ins-
crire au centre du projet de l'historien le theme de la prevision rationnelle comme

une transposition de la recherche du pronostic au plan de Taction ou de la theorie

politique. En rouvrant dans les pages qui suivent le dossier Thucydide-Hippo-
crate, tel que nous le presente l'etude de M. Lichtenthaeler (ci-apres L.), nous sou-
haitons reunir les premiers elements de cette mise au point.

II est certain que la description de la peste d'Athenes presente avec plusieurs
Merits de la Collection hippocratique, et precisement avec les livres I et III des

'Epidemies' et le 'Pronostic', d'etroites similitudes. D. L. Page en a donne en 1953

1 Ch. Lichtenthaeler, Thucydide et Hippocrate viis par un historien-medecin (Geneve 1965);
W. Schadewaldt, Die Geschichtsschreibung des Thukydides (Berlin 1929) 28s.; E. Kapp, Gnomon

6 (1930) 92-95 Ausgewählte Schriften (Berlin 1968) 22-24 (recension du precedent).
Voir ci-dessous, n. 35.

2 Voir Gnomon 41 (1969), fasc. 6. J'avais d'abord envisage de reprendre dans ce compte rendu
Interpretation des passages allegues de Thucydide. II est apparu que cet examen ferait sauter
le cadre de la recension. Comme il donnait les raisons de la reserve que j'indiquais a l'egard de
la these principale de l'auteur, j'aurais hesite ä y renoncer completement si le Mus. Helv.
n'avait bien voulu accueillir separement ces pages. Je lui en exprime ma reconnaissance, et
je sais gre ä la redaction du Gnomon d'avoir accepte que le compte rendu publie par lui renvoie
ä la presente analyse.
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un inventaire complet3. II note que l'emploi du 'modele' medical est atteste sous
le triple rapport du vocabulaire, du plan et des principes de description clinique.
Ces correlations donnent evidemment ä penser. Sont-elles isolees cliez Thucydide
Existe-t-il d'autres indices de la meme influence, indiquant que celle-ci s'etend ä

l'oeuvre entiere de 1'historien, et notamment aux principes qui ont guide son analyse

de la guerre Peut-on aller plus loin Si trois ecrits hippocratiques ont laisse

leur empreinte sur le dessein de la 'Guerre du Peloponnese', n'est-il pas tentant
de supposer que le medecin auquel ces trois ecrits remontent ait influe person-
nellement sur la formation de Thucydide Ce pas fut franchi par Klaus Weidauer,

apres d'autres, mais de fafon plus methodique et deliberee. Dans un ouvrage
publie en 1954 et qui porte un titre significatif4, Weidauer s'est efforce de degager

une serie de concordances entre le texte de Thucydide et notamment les livres I
et III des 'Epidemies'. Des chapitres sur la peste, il retient essentiellement la

remarque liminaire (II 48, 3) relative a la notation des symptömes, qu'il rapproche
du conseil d'Epid. III 165 touchant la documentation ecrite du medecin. A quoi
s'ajoute une correlation plus large entre la Constance de la nature humaine posee

par Thucydide en I 22, 4 et III 82, 2, et la notion de cpvotc, (äv&Qoomvrj) mise en

ceuvre par les deux ecrits medicaux6. Le tout est couronne par la similitude des

concepts de pronostic medical et de pronostic politique, ce dernier etant garanti
chez Thucydide par l'affirmation de l'utilite (dxpeXijuov) de la connaissance histo-

rique dans l'eventualite du retour de situations 'semblables ou similaires' (I 22, 4).
K. Weidauer estime que l'accord fondamental des deux demarches prevaut sur
les divergences de detail imposees par la diversite des champs d'application; apres
d'autres, il pense que cet accord - «le transfert de la methode medicale dans le

domaine de l'histoire et de la politique»7 - remonte ä une rencontre de Thucydide
avec l'auteur des 'Epidemies' I et III, puisqu'aussi bien, de 424 a 404,1'historien
exile a vecu dans la region ou le medecin consignait ses observations sur les maladies

endemiques8.
Paru quelque dix ans apres, l'ouvrage de L. se presente comme une contre-

epreuve de la theorie de Weidauer, confirmant sur certains points, rectifiant sur
d'autres, les propositions de celui-ci. L. associe le 'Pronostic' aux livres I et III
des 'Epidemies' parmi les ecrits utilises par Thucydide pour decrire la peste

3 D. L. Page, Thucydides' Description of the Great Plague at Athens, CQ new ser. 3 (1953)
97-119.

4 K. Weidauer, Thukydides und die hippokratischen Schriften. Der Einfluß der Medizin auf
Zielsetzung und Darstellungsweise des Geschichtswerks (Heidelberg 1954). Voir, ä ce sujet,
H. Diller, Gnomon 27 (1955) 9-14.

6 Le preambule du Pronostic, allegue par Page ä ce propos, loc. cit. 98, est ici laisse de cöte.
6 Weidauer 45s. 55.
7 Id. 75.
8 Weidauer 75, qui admet toutefois (cf. n. 31, p. 85) qu"Epid. I et III ont pu avoir des

auteurs differents. L'hypothese d'une rencontre entre Thucydide et Hippocrate apparait chez
Cochrane, Thucydides and the Science of History (Oxford 1929) 15s., et Nestle, Vom Mythos
zum Logos2 (Stuttgart 1942) 524, cites par L. 90 n. 7.
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d'Athenes. Sa these est que ces ecrits etant de la main d'Hippocrate, c'est Hippo-
crate lui-meme que Thucydide a lu, peut-etre rencontre9 et «pris pour guide»
librement10, en composant son compte rendu du fleau. L. tient au surplus, comme
Weidauer, que Tetude comparee des trois ecrits medicaux et de la peste d'Athenes
eclaire la methode meme de Thucydide. En revanche, L. rejette l'idee que Thucydide

ait simplement transpose la methode medicale dans le domaine de l'histoire
et de la politique11. Etudiant, ä propos de la peste, «le spectre des attitudes de

Thucydide ä l'egard de ses sources medicales»12, il note entre autres la presence
de certains traits originaux (l'indifference aux conditions meteorologiques et aux
saisons, la mention du caractere contagieux du mal13) et une perspective ignoree
du 'modele' hippocratique (les consequences morales du fleau). De fagon plus
generale, L. admet que les lecteurs de Thistorien ont pu tirer de son ouvrage, ä

commencer par les chapitres sur la peste, certains enseignements («medecins,

strateges, hommesd'Etat»14), mais il souligne que si Ton peut preter a l'ceuvre de

Thucydide une «intention pronostique»15 fondee sur le caractere constant de la
nature humaine (selon I 22, 4), la prevision dont il s'agit concerne moins le detail
des evenements humains que la tendance ä la repetition qu'ils manifestent; eile

consiste en un pronostic politique theorique, degageant une typologie ou une structure

du devenir historique et visant a la connaissance plutöt qu'ä Taction16. Au
total, L. estime possible de deceler dans les chapitres sur la peste les emprunts de

Thucydide ä la science medicale de son temps et d'en identifier la source dans les

trois ecrits concernes d'Hippocrate lui-meme. II nie, en revanche, que Thistorien
puisse etre tenu pour un 'disciple' du chef de l'Ecole de Cos. Le souci de prevision
rationnelle qui s'affirme dans la 'Guerre du Peloponnese' prolonge une impulsion
qui ne doit rien exclusivement au pronostic medical; eile a bien plutöt son origine
dans la reflexion amorcee par les philosophes et developpee par les premiers
sophistes - dont les medecins sont aussi tributaires - sur la notion de cpvoiQ comme
nature humaine individuelle et collective17.

Faisons maintenant un premier bilan, en nous attachant d'abord aux chapitres
du livre II sur la peste d'Athenes et aux rapports qu'ils entretiennent avec les

trois ecrits hippocratiques. Mon sentiment est que L. n'a pas tort de tenir ces

9 Voir Thucydide et Hippocrate 94. lölss. 238.
10 Ibid. 92; cf. 66.
11 Ibid. 154. 164ss.
12 Ibid. 92-103.
13 La notion de contagion n'est cependant pas etrangere a l'auteur du premier livre des

Epidemies. Cf. L. 100, et H. Diller, Ausdrucksformen des methodischen Bewußtseins in den
hippokratischen Epidemien, Archiv für Begriffsgeschichte 9 (1964) 141, sur Epid. 11 (1180, 14 -
181, 6 Kühlewein II 600, 2-602, 5 Littre: oreillons).

14 Thucydide et Hippocrate 104. 111; cf. A. Grosskinsky, Das Programm des Thukydides
(Berlin 1936) 65s.

15 Ibid. 171-176. 169.
16 Ibid. 171. 175. 180, et deja 36 ä propos de la peste.
17 Ibid. 164-171.
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rapports pour tres etroits, et qu'il a raison, en particulier, d'insister sur l'impor-
tance du chapitre 16 du livre III des 'Epidemies', ä la place que lui assignait
Dioscoride (avec la fin du chapitre 15)18. Ce chapitre traite de la documentation
ecrite, et du benefice que peut en retirer le praticien. Confirme par Epid. I 2519,

il recouvre en substance20 la declaration d'intention de Thucydide21. La coincidence
est significative, et semble deceler d'autant mieux un contact que cette declaration,

au temoignage de l'historien lui-meme, s'incrit sur le fond d'une discussion
dans laquelle les medecins etaient engages22. Thucydide rejette les theories medi-
cales relatives ä l'origine et aux causes de la peste, et nous le voyons parfaitement
au fait de la terminologie clinique: ce n'est sans doute pas un hasard s'il se trouve
d'autre part, lorsqu'il enonce sa methode de description, en plein accord avec les

textes qui preeonisent l'etude des signes et des symptömes en vue du pronostic
(delaissant precisement la recherche des causes et les enonces therapeutiques). La

18 I 231,23-232, 19 Kvv. 11198,9-102, 10 L.: Galien, dans son commentaire (CMG V 10,
2, 1 p. 158, 7-10 Wenkebach) admet la transposition de Dioscoride, mais tient que ce passage
«fut ajoute par un autre, non pas ecrit par Hippocrate lui-meme» (ibid. 12s.). H. Diller,
Gnomon 27 (1955) 13 (recension de K. Weidauer, Thukydides und die hippokratischen Schriften)
est enclin ä faire sienne l'athetese de Galien, parce qu'ä son avis, on s'explique difficilement
comment, si la fin du ch. 15 (liee au ch. 16) avait suivi d'emblee le debut du ch. 15, elle aurait
pu etre deplacee a l'extremite du traite (ce qui, en revanche, ne ferait pas de difficulty pour
le ch. 16 seul). Diller a certes raison d'insister sur les liens qui unissent le debut et la fin du
ch. 15. Mais, ä mon sens, cet argument parle d'abord en faveur de l'authenticite du passage,
si l'on considere qu'il s'agit dans les deux sections de ce chapitre, non pas des saisons en general,
mais de «l'ete de cette annee» (Littre), qui fut chaud, austral et sans air, fiegpov xai voriov
xai änvoov (1232, 5 Kw. III 100, 4s. L.), conformement a la constitution particuliere decrite
precedemment par l'auteur (cf. I 224, 7 Kw. III 66, 14 L.: etog vöriov enopßgov xrX.), et
cela de fagon inopinee (et;ai<jn>r}q). On ne voit pas comment cette observation aurait pu etre
ajoutee par un autre que l'auteur lui-meme, ou sur la base des notes laissees par celui-ci
(cf. K. Deichgräber, Die Epidemien und das Corpus Hippocraticum [Berlin 1933] 10). Quant
au deplacement du passage entier ä la fin A'Epid. Ill, on se gardera de le tenir pour impossible,
encore qu'il soit inattendu, en vertu de la maxime: «Kein Fehler ist so unmöglich, wie ein
Text notwendig sein kann, selbst ein durch divinatio gefundener» (P. Maas, Textkritiki3 [1957]
11). - Ce probleme est examine par L. dans la 4e serie de ses Etudes hippocratiques (Geneve
1963) 25-35. On y trouve defendue la meme conclusion qu'ici, et par des arguments en partie
semblables (notamment 28, sur l'interdependance des deux parties du ch. 15).

19 I 201, 10 s. Kw. II 676, 12s. L.: noXXä öe xai äXXa enixaiga ar\pela... negi &v rä pdv nov
yeyganrai, rä öe xai yeygaiperai. Ces termes renvoient ä deux passages du meme traite, les
ch. 23-24 et le ch. 26 (cf. Weidauer 63), et non pas au Pronostic, comme le pensait K.
Deichgräber, Die Epidemien 17. Le choix du verbe montre que l'auteur a conscience de rediger un
document ecrit, duquel d'autres pourront faire usage (cf. Deichgräber 10 et n. 2; pour l'emploi
de ygäcpü), cf. Prog. 24, I 107, 10 Kw. II 188, 3s. L., et 25, I 107, 18 et 108, 4. 9 Kw.
II 188, 11 et 190, 2. 7 L.).

20 Ce point est analyse par Weidauer 64s.
21 II 48, 3: (ravra ör\Xd>aoi) äf &v avng axonätv paXior' äv e%oi ri ngoeiöcbg prj äyvoeiv.

Cf. Epid. I 25, I 201, 13ss. Kw. — II 678, lss. L.: (rä pev nov yiyganrai, rä öe xai yeygäxperai)
ngdg ä öei ötaXoyi^opevov öoxipa^eiv xai oxoneloftai rivi rovrcov ö!-v xai idavardjöeg f) negierst

ixöv. C'est bien le programme enonce par Epid. III 16: peya öe pegog r\yevpai rfjg rexvrjg
elvai tö övvaa&ai axonelv xai negi räsv yeygappevosv og&cög (I 232, 7s. Kw. III 100, 7s. L.).

22 II 48, 3: Xeyerco pev oöv negi avrov (seil, rov xaxov) (hg exaarog yiyvcoaxei xai iargög xai
iöicbrrjg, xrX.
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question qui se pose ici est moins de savoir s'il a lu effectivement les livres I et

III des 'Epidemies' ainsi que le 'Pronostic', ce qui est fort possible23, que d'evaluer
ce qu'il doit aux exemples qui l'ont inspire. Avec L., j'estime qu'il leur doit le
mode d'analyse et de presentation de la maladie. Mais je ne pense pas qu'il
ait rien retranche ou modifie deliberement dans l'intention pronostique qui les

guide.
Ce point est controverse. H. Diller, faisant etat des reflexions d'E. Kapp24, a

insiste sur le fait que, dans la description de Thucydide, rien n'aide ä lutter contre
la peste, qu'il n'y a pas de remede, ni de pronostic en fonction d'une constitution
determinee: la science des 'Epidemies' est ainsi mise en echec25. Or s'il est vrai
que le pronostic medical a une fin therapeutique26, on peut se demander, en effet,
quelle est l'utilite de la prevision thucydidienne quant ä la peste, et conclure

qu'elle est medicalement nulle27. II faut observer cependant que ce fait tient ä la
nature meme de la maladie; il n'implique pas que Thucydide n'ait rien retenu de

la conception medicale du pronostic et se soit assigne d'emblee comme but, quant
ä la peste, une description «desinteressee»28, ou qu'il n'ait congu qu'un pronostic
theorique - ainsi que L. l'admet sous l'empire de la critique de Diller29 - laissant

23 A vrai dire, c'est parce que nous savons que Thucydide s'est initie aux precedes de
description clinique et a pris connaissance des controverses medicates relatives ä la peste, que les
correspondances verbales relevees entre les chapitres sur la peste et ce groupe d'ecrits hippo-
cratiques peuvent etre interpretees comme l'indice d'une lecture par l'historien des deux
livres des Epidemies et du Pronostic. Le passage cite plus haut (II 48, 3 Xeyixco xai laxgog
xai löidoxrjg) complete par l'enonce de la xaxdoxaoiq (49, 1, cf. Page, loc. cit. 98, L. 46. 83) et
des jours critiques (49, 6, cf. Page, ibid., L. 61. 84), comme l'allusion fameuse du livre VI (14
xrjg öe noXecog xaxdog ßovXevaapivrjg iaxgdq äv yeveo&ai xai to xaXcög ag^ai xovx' elvai, og äv

xrjv naxgida docpeX'garj dog nXelaxa rj excbv elvai prjöev ßXdxprj), sont ä mon sens beaucoup plus signi-
ficatifs que le parallelisme offert par les expressions relatives a la methode. Les correlations
du type axonelv - ]if] ayvoelv (Th. II 48, 3, cf. 47,4 ayvoig), axonelv - yiyvcbaxeiv (Epid. Ill 16,

I 232, 8s. Kw. III 100, 8 L.), Idelv, axojielv - ngoeiöevai (Th. 48, 3, cf. Prog. I 78, 9 Kw.
II 110, 8 L. ngoeiöcoq), oxoTieio&ai - ngoXeyeiv (Epid. Ill 16, I 232,17s. Kw. III 102,

8s. L.; cf. Epid. I, I 190, 1; 201, 10 Kw. II 634, 7; 676, 11 L. axo7isla&ai - Tigoocpdgeiv),
traitees par L., apres K. Weidauer, comme des «correspondances majeures», n'emportent pas
a elles seules la decision, car elles ont des equivalents ailleurs que chez Thucydide et dans les
Epidemies, et anterieurs a la redaction de ces ecrits (cf., par ex., pour axonelv - evgelv, Soph.
OR 68; exfiav&dveiv, ibid. 286; elaiöelv Track. 151; cf. fr. incert. 833, 2 N.2; Andocide I 60,
IV 31: axonelv - evgelv; voir encore Xenophane, fr. 18, 2,1133, 14 D.-K.6: £tjxelv - icpevgelv;
Archytas, fr. 3, I 437, 4 D.-K.6: £rjxelv - ££evgelv). De meme, l'opposition dxpeAelv - ßkdnxeiv
(Th. II 51, 2, L. 69s.; cf., dans un autre contexte, II 65, 7 docpeXia ßXaßrj) est attestee deux
fois dans les fragments d'Antiphon le sophiste (87 B 44 A col. 4, 20-22, et B col. II 33-36,
II 349 et 355 D.-K.6), et dans le premier passage, sous la forme ov ßXdnxeiv dXX' docpeXelv,

symetrique d'Epid. I 11 (I 190, 3 Kw. II 634, 8-636, 1 L.): docpeXelv rj pi] ßXdnxeiv. II est
clair que c'est la mention laxgdg äv yeveoftai (Th. VI 14) qui seule nous oblige ä deceler la
formule d 'Epid. Ill derriere la phrase de l'historien.

24 Kapp, Gnomon 6 (1930) 92s. Ausgewählte Schriften 22 s.).
25 Diller, Gnomon 27 (1955) 14.
26 Cf. Thucydide et Hippocrate 36, apres K. Deichgräber, Die Epidemien 11.
27 Voir toutefois les observations de L. 105s.
28 Diller, Gnomon 27 (1955) 14.
29 Voir Thucydide et Hippocrate 36. 77. 104. 157. 171.
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ä ses lecteurs le soin de tirer, s'ils le peuvent ou le souhaitent, les consequences
du tableau qu'il leur presente30. La peste d'Athenes defiait les soins et dejouait
les previsions (II 51, 2. 3): qu'aurait pu faire l'auteur des 'Epidemies' lui-meme,
sinon dresser le constat d'impuissance que nous trouvons chez Thucydide? Au
reste, il n'etait pas indifferent pour ce medecin de savoir qu'en depit de la gravite
du fleau, la mort ne pouvait etre exactement predite31, cette constatation dut-elle
eliminer ä ses yeux la possibility du pronostic32. Dira-t-on que ce meme medecin

n'aurait pas perdu son temps ä analyser le cours d'une maladie qu'il ne peut
soigner et dont il ne peut prevoir Tissue Ce serait, ä mon sens, trop prejuger du
souci therapeutique qui guidait ses travaux, et pas assez de sa curiosity. D'ailleurs
Thucydide n'etait pas medecin. II pouvait, sans inconvenient professionnel, user
librement du mode de description clinique mis au point par l'Ecole de Cos. II n'y
a done pas lieu de contester, parce que dans le cas de la peste son analyse ne pouvait
servir ä rien, qu'il ne doive aux trois ecrits hippocratiques mentionnes la notion
d'une connaissance prospective fondee sur 1'etude methodique des signes et des

symptömes; et point n'est besoin de parier de pronostic 'theorique' du fait que
l'application rigoureuse de la semiotique hippoeratique debouche ici sur l'inanite
constatee de toute intervention medicale. Cette impuissance, il faut le repeter,
tient ä la nature du fleau: il n'y a pas lieu d'en inferer que «le pronostic thucydidien
a une autre fin que le pronostic hippoeratique»33. Ici nous serons done plus affir-
matif que L. et admettrons que, dans la description de la peste, Thucydide suit
effectivement et d'aussi pres qu'il est possible ä un non-medecin place devant une
maladie sans precedent, la ligne des principes et de l'intention scientifique enonces
dans les livres I et III des 'Epidemies'34.

Peut-on en dire autant de l'ceuvre entiere de Thucydide, et preter a la conception

et ä l'execution de la 'Guerre du Peloponnese' une «intention pronostique»,
meme assortie du qualificatif «theorique», et nuancee des correctifs apportes par
L. ä la these de Weidauer, sous l'influence des reserves formulees par E. Kapp et
H. Diller Cette question pose le probleme du 'programme' de Thucydide, tel qu'il
est defini dans les dernieres lignes de I 22, et on constate que, quoi qu'ils pensent
des intentions de l'historien, les auteurs modernes engages dans la discussion de

ce passage le traitent sur le meme plan que les reflexions methodiques relatives

80 Ibid. 76s. 104s.
81 Cf. II 49, 6. 8; 51, 6. Ce point peut etre ajoute aux interessantes reflexions de L. sur

«l'utilite medicale» des chapitres sur la peste (105 s., notamment sur le caractere contagieux
du mal), qu'il conQoit en definitive comme distincte du projet propre de l'historien.

82 Cf. Prog. I 79, 4-8 Kw. II 112, 7-11 L.: nul doute que le medecin doive etre capable
d'annoncer Tissue mortelle du mal que ses soins ni la nature du patient ne peuvent enrayer.

83 Thucydide et Hippocrate 157.
84 S'il est vrai que la peste defiait le pronostic, on voit que l'etude entreprise par Thucydide

k l'exemple du medecin des Epidemies ne lui procurait guere le modele d'une prevision susceptible

d'etre etendue aux evenements politiques. Cf. ci-dessous, p. 141s.
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ä la peste35. L. ne fait pas exception ä la regle; chez lui anssi I 22, 4 et II
48, 3 sont constamment rapproches, compares et eclaires l'nn par l'autre. Cette

procedure est, ä mon sens, contestable en depit du parallelisme des expressions

qu'on releve de part et d'autre (to öacpeg oxonelv xxX. ~ jigoeidoog /ur)

äyvoelv).

II convient en effet de rappeler en premier lieu que, dans ces deux passages,
Thucydide envisage deux objets differents: l'histoire de la guerre, le cours de la

peste. Certes, de l'avis de quelques interpretes, Thucydide aurait depasse l'analyse
de la guerre et elargi la description de la peste dans le sens d'une etude de leurs

consequences morales et sociales, jetant les bases d'une 'physiologie des communau-
tes humaines'36. L'idee sous-jacente d'une 'nature humaine' sujette, sous le double

aspect physique et social, a des crises et ä des maladies, sert alors de commun
denominateur aux textes allegues, lesquels sont pris comme autant d'expressions
complementaires d'un seul et meme projet, auquel la medecine contemporaine
aurait suggere son langage et ses themes fondamentaux. Mais les textes resistent
ä cette vue seduisante. Ce qui ressort d'une lecture non prevenue, c'est d'abord,
ä mon sens, la difference des perspectives dans lesquelles I 22, 4 et II 48, 3 sont
ecrits. Nous constatons en effet que si, dans la description de la peste, Thucydide
ecarte expressement la recherche des causes, celle-ci joue un role essentiel dans sa

presentation de la guerre. A cet egard II 48, 3 et I 23, 6 sont en opposition
diametrale, car la distinction entre VäXrj'&eaxdxr) nqoepaaig et les alxiai (ce premier pas
dans la recherche du aacpcög axonetv), si l'on en croit le developpement du livre I
(cf. ch. 88), implique une reflexion intensive sur l'objet meme que les remarques
liminaires relatives ä la peste presentent comme futile et negligeable. Dans la

mesure oil l'esprit des 'Epidemies' I et III est caracterise par «une forte reserve
dans l'etablissement d'une relation causale»37, il est clair qu'il ne peut passer

pour avoir inspire la conception de l'histoire que Thucydide devoile dans ses

propos liminaires du livre I.
Quant ä la notion de 'nature humaine', son role de commun denominateur

assurant la convergence de I 22, 4 et II 48, 3, est etablie a l'aide d'un troisieme

35 A cet egard, l'argumentation d'E. Kapp, loc. cit. (cf. ci-dessus, n. 24) est caracteristique.
II rejette l'interpretation de I 22, 4, proposee par Schadewaldt a l'aide d'une analyse des

chapitres sur la peste, renvoyant en particulier ä II 48, 3 et 51, 6. Dans cette controverse,
A. Grosskinsky, Das Programm des Thukydides 64-67, s'appuie sur II 48, 3 pour definir une
position intermediaire («die Vermittlung historisch-politischer Erkenntnis», 71). Meme parallele

entre I 22, 4 et II 48, 3 chez H. Herter, Rh. Mus. 93 (1950) 152, qui defend la these de
l'utilit6 pratique de la connaissance elaboree par Thucydide. Voir encore Weidauer 60, et les
auteurs cites ä cet endroit.

36 Pour cette formule, L. renvoie a H. Patzer, Das Problem der Geschichtsschreibung des

Thukydides und die thukydideische Frage (Berlin 1937) 97. Voir Thucydide et Hippocrate 79.
102. 115. 134. 168, cf. 205. Dans le meme sens, J. H. Finley, Thucydides (Cambridge Mass.
1942) 70. 109. 159. 180.

37 H. Diller, Archiv f. Begriffsgeschichte 9 (1964) 141.
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passage, la remarque de III 82, 2 sur les maux engendres par la guerre civile38.

Le resultat de cette combmaison ne me parait pas evident
Sans doute, nous trouvons en III 82, 2 le terme cpvaiq av&QcoTioov et 1'idee que la

nature humame 'reste la meme', assurant par la, dans les memes conditions de

guerre, le retour des memes calamites En II 50, 1, cependant, l'expression
av&Q(07ieia epvatg designe la capacite de resistance que l'organisme humam oppose
ä la maladie en vertu de ses caracteres propres et des caracteres communs ä

l'espece39 Le passage du sens medical au sens politique est rendu possible, dans

l'espnt de certams critiques et de L lui meme40, par l'idee de Constance impliquee
dans ces deux emplois du terme cpvaiQ, et par le fait que la description de la peste
s'acheve sur une presentation des consequences morales du fleau l'analyse de

cette demoralisation dresse ä leurs yeux le tableau clmique d'une maladie sociale

dont la 'pathologie' de la guerre civile offre l'analogue manifeste41 Amsi on doit
s'attendre que si la peste se declare ä nouveau, elle reproduise ses consequences
morales desastreuses, tout comme le retour de la guerre ramene les effets morbides
de la discorde civile Et de meme que la connaissance des signes clmiques permet
d'identifier le fleau s'il vient ä se repeter, et que celui ci se laisse aussi reconnaitre
ä la crise morale qu'il engendre, de meme la nature de la guerre civile et ses

consequences ultimes sont denoncees par le type de perturbation qu'elle mtroduit42.
La notion de signes ou de symptomes permettant la prevision parait amsi appro-
priee ä l'etude du champ politique et social aussi bien qu'ä l'analyse des pheno-

38 O Regenbogen, Gymnasium 44 (1933) 7 n 1 Kieme Schriften 224 n 8, tenait pour
necessaire le rapprochement de ces trois passages Pour la correspondance de III 82, 2 avec
I 22, 4, cf entre autres Grosskinsky 69s Weidauer 43 60, A W Gomme, A Historical Com

mentary on Thucydides II (Oxford 1956) 154 («similar thought») Pour II 48-54 et III 82-83
comme contribution a la «pathologie de la guerre >, cf W Jaeger, Paideia I2 (Berlm 1936)
499s cite par L 101 Comparer Finley 161 («forces of instability and violence »)

39 Sur ce sens 'clmique', voir notamment K Deichgraber, Die Epidemien 13 40s et Weidauer
41s lequel ne mentionne pas le passage de Thucydide Sur le seul endroit des Epid I et III
ou apparait le terme (pvoig xoivrj cpvaig änavtiov xal rj tdlr] exaorov Epid I 23, 1199,10 Kw

II 670, 1 L voir aussi Weidauer 80 n 21 ll suggere non sans raison que, pour ce qui est
de ces deux traites, la notion de nature individuelle precede celle de nature en general Cf
F Kudhen, Der Beginn des medizinischen Denkens hei den Griechen (Zunch/Stuttgart 1967)
142s

40 Ces «philologues modernes» auxquels L renvoie son lecteur (108) pour le rapprochement
de II 50, 1 avec III 82, 2 Cf Weidauer 42s qui cite H Dlller («[Thukj dides] wendet auf das
Verhalten des Menschen als eines Gememschaftswesens das an, was sie [die Arzte] fur den
Korper erforschten», c'est a dire «die Physis» comme «Norm fur gültige wissenschaftliche
Aussagen», Neue Jahrb f deutsche Bildung 2 [1939] 250), apres (32) H Patzer (ci dessus,
n 36) 97 (« so nimmt das äv&QcoTieiov fur Thukydides im Aufbau der geschichtlichen Wirk
lichkeit dieselbe Stelle em wie die cpvaig der Mediziner im Gebiet der körperlichen Erschemun
gen»)

41 Amsi L parle, a propos des consequences morales de la peste, de «desordres sociaux»
(115 116, cf 122), de «troubles sociaux» (143 205) les conclusions qu'il tire de cette apprecia
tion, notamment en ce qui concerne le role de Pericles (117s 123), me paraissent aller trös
au dela de ce qu'il est possible d'inferer du texte de Thucydide

42 La complementante des deux analyses, dans l'optique d'une intention pronostique («prog
nostic purpose») sous jacente, est mise en evidence par J H. Fmley (ci dessus, n 36) 158-160
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menes medicaux, et il suffit, revenant ä I 22, 4, de constater que l'idee d'un retour
des evenements et des comportements est expressement associee dans le programme
de Thucydide ä l'enonce de leur caractere humain (ro äv&Qcömvov) pour conclure

que le meme principe de la constance de la nature humaine sert de base ä l'ideal
de connaissance rationnelle propose tant au terme du preambule du livre I qu'au
debut de la description de la peste.

Or, sans nous arreter longuement ä I 22, 4, remarquons d'abord qu'il n'est pas
evident que to äv&Qcbmvov equivale ä r\ äv&ocojisia epvaig (quelque extension qu'on
donne ä ce terme). Je serais enclin pour ma part ä rendre cette expression par
'situation' ou 'condition de l'homme' plutot que par 'nature humaine'43. D'autre
part - et c'est le point qu'il nous importe de souligner ici - les desordres consecu-
tifs ä la peste et ä la discorde civile en temps de guerre offrent, dans le double
tableau dresse par Thucydide, des differences plus significatives que l'analogie ä

laquelle on s'arrete d'ordinaire. Dans la demoralisation depeinte au livre II, l'his-
torien met en lumiere les modifications imprimees par l'epidemie ä l'attitude des

citoyens d'Athenes les uns envers les autres, non pas de l'Athenien envers sa cite.

II s'agit d'une alteration des rapports individuels, non pas de la relation entre
l'individu et la communaute en tant que telle44. Bien sur, il n'y a pas loin de l'une

aux autres, mais nous n'avons pas le droit de franchir la distance qui separe les

deux points de vue45, tant que l'historien ne nous y invite pas expressement. Et
d'autant moins qu'en l'occurrence il parait avoir pris soin de distinguer entre les

deux.

43 Cf. H.-P. Stahl, Thukydides. Die Stellung des Menschen im geschichtlichen Prozeß (München

1966) 33, qui tient pour hätive 1'assimilation du premier terme au second. II entend,
justement ä mon sens, to äv&Qcomvov comme «das, was den Menschen angeht» ou «die

Bedingungen menschlicher Existenz». Le parallele allegue en V 105, 2 (cf. W. Müri, Beitrag zum
Verständnis des Thukydides, Mus. Helv. 4 [1947] 273) ne dement pas cette interpretation:
tö av&QcoTieiov est oppos6 ici ä ro ftelov, et signifie 'domaine' ou 'sphere' des affaires humaines,
plutot que 'nature humaine' au sens d' 'essence' de l'homme (ainsi Müri): le terme vise bien
«die äußeren und inneren Bedingungen menschlicher Existenz» (H.-P. Stahl, Hermes 96
[1968] 400).

44 «Les Atheniens ont ete doublement malades», ecrit L. 103, «en tant qu'etres humains et
en tant qu'etres politiques». La formule appelle une correction: les Atheniens furent d'abord
atteints physiquement, puis moralement. Le terme 'politique' n'est pas heureux. Sans doute
l'individu etait-il alors d'abord un TioMrrjg, mais la distinction entre les spheres privee et
publique n'en etait pas moins clairement traeee et d'usage constant.

45 H.-P. Stahl n'a pas tort d'affirmer (Thukydides 80) que la «peste» fut «aussi un facteur
politique eminent» en ce sens que «les effets qu'elle produit minent pour la premiere fois
l'ordre social dans le domaine des normes ethiques qui sont le fondement de cet ordre». Mais
on ne le suivra pas quand il definit l'egoisme depeint par l'historien en II 53, 1 comme le refus
de subordonner les buts personnels ä ceux de la cite. Cette definition sort en fait, comme nous
le montrons plus loin, du cadre assign^ par Thucydide ä ses remarques sur la peste; elle releve
du type de caracterisation que nous trouvons en II 65, 7 et III 83, 2, qui vise les rapports de
l'individu avec la communaute. A. W. Gomme parle, quant ä lui (Commentary II 148, sur
II 48, 3), de «moral and political effects». Si l'on s'en tient ä ce que dit Thucydide, le mot
'politique' ne peut etre pris ici que dans son acception la plus generale, distinct du sens qu'il
implique au niveau de l'analyse developpee en III 82-83. Notons enfin que la remarque de
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II est bien question, en effet, en II 52, 3. 4, d'une indifference generale a l'egard
des prescriptions rituelles; mais il s'agit des rites prives concernant les funerailles;
le substantif vd/uog n'a pas d'implication proprement politique, au sens ou il
concerne les institutions et la structure de l'Etat. Au chapitre 53, il est question
d'autres formes de desordre, et la notion est explicitement visee par le terme

avojuia. Mais il s'agit d'une exasperation de la soif de vivre et de la volonte de

jouissance dans un climat d'impiete generale; le contexte montre que les debts

{a/jLaQxrjfjLara, 53, 4) incrimines sont de ceux que multiplie la recherche effrenee
du plaisir: nous restons dans le cadre des rapports prives. Reportons-nous main-
tenant aux chapitres du livre III: le contraste est trop tranche pour n'etre pas
delibere. La terminologie du plaisir et de la jouissance immediate fait place ä celle
de l'ambition et de la lutte pour le pouvoir par tous les moyens, de la liquidation
physique des factions rivales. On nous montre la dissolution des liens sociaux et

prives (cf. 82, 6) au profit de la solidarity partisane; la generalisation de l'impiete
au profit de la complicity dans le crime politique (nagavojufjaai, ibid.), le recours
systematique ä la terreur (82, 3). Nous sommes sur le plan propre a la nofag, devant
une analyse de l'effondrement des structures de la vie publique. Rien de tel au
livre II. Certes, il est probable que la demoralisation consecutive a la peste ait
favorise la genese de l'egolsme politique designe par l'historien comme l'une des

causes de la defaite athenienne46, et qu'elle ait fraye la voie aux luttes civiles qui
prendront corps dans la cite apres l'expedition de Sicile. Mais rien de cela n'est
indique dans les chapitres 52 et 53 du livre II47.

Au reste, il faut prendre garde que dans les chapitres censes paralleles du
livre III, Thucydide ne traite pas des luttes civiles comme tebes (qu'il tient appa-
remment pour une manifestation 'naturelle' et inevitable de la vie politique)48,
mais de leur aggravation catastrophique sous l'emprise de la guerre que se livrent
Spartiates et Atheniens. Ce fait revele mieux encore la difference qui separe les

deux analyses. D'une part, Athenes (pas plus que Sparte) n'est directement comprise

au nombre des cites auxquelles s'appliquent les termes de l'expose du livre
III. D'autre part, les consequences de la peste tiennent a la nature du fleau;

Pericles en II 60, 4 (rov xoivovrfjg ocorrjQlag äyleo&e) renvoie ä 59, 1, oü les effets de la peste
sont expressement associes aux pertes materielles et humaines infligees par la guerre parmi les
causes du decouragement et du relächement de la volonte de combattre.

46 Cf. notamment II 65,7 Kara, rag idlag (piXorifxiag et 10 ogeyojuevoi, formules qui ne renvoient
pas au passage precedent du livre II, mais evoquent celui du livre III, oü Thucydide nomme
l'origine des exces qu'il decrit: ägyr] r\ öiä jxXeovs^iav xal (pikorifjiav (82, 8). Cette terminologie
est precisement absente (et, ä mon sens, deliberement exclue) des chapitres relatifs a la peste.

47 L'absence de toute allusion de cet ordre est d'autant plus remarquable que le rapport
entre l'analyse du livre III et revolution du climat politique en Grece est expressement indique

par l'historien (82, 1).
48 C'est a cette caracterisation liminaire de la discorde civile que se rapporte la formule

XaXsTia yiyvofieva xal aiei ioö/ueva, emg äv rj avri] (pvaig av&gco:icov f\ (82, 2), non pas au
phenomene d'aggravation qui fait l'objet de l'analyse detaillee de l'historien. Ainsi, dans le
cadre meme de la 'pathologie' des rapports sociaux developpee au livre III, la mention de la
'constance' de la 'nature humaine' n'a pas de portee proprement programmatique.
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l'aggravation due a la guerre n'en est qu'un aspect marginal (II 52, 1), et eile ne
doit rien au fait (capital pour III 82-83) que la guerre oppose, outre Spartiates et
Atheniens, les deux regimes auxquels ces cites s'etaient identifiees. Cela etant, et
contrairement ä l'opinion la plus repandue reprise par L., nous ne nous sentons

pas autorise ä suppleer derriere la description des consequences morales de la

peste la meme notion de 'nature humaine', au sens social et collectif du terme, que
le livre III introduit dans l'analyse du processus de radicalisation imprime par
la guerre entre Spartiates et Atheniens aux dissensions civiles dont les cites

grecques etaient le theatre. Et il ne nous parait pas possible d'utiliser par ce biais
la description de la peste pour interpreter le programme enonce par Thucydide
en I 22, 4.

Le rapprochement est-il plus convaincant en ce qui concerne la notion de

prevision? Les chapitres sur la peste permettent-ils de conclure, sur la base des

formules employees par Thucydide en I 22, 4, ä une «intention pronostique»
etendue ä l'oeuvre entiere de l'historien?49 La comparaison des textes nous parait
ici encore inviter ä un jugement reserve, des qu'on s'efforce de preciser l'usage du
verbe nqoeidevai en fonction des emplois du meme verbe et du verbe ngoXeyeiv
dans les ecrits medicaux qui ont probablement inspire les chapitres consacres par
Thucydide a la peste d'Athenes50.

Telle que l'historien nous la decrit, en effet, la peste echappe au cadre de

reference dans lequel le pronostic (au sens des 'Epidemies' et du 'Pronostic') peut
prendre forme; ä l'echelle du patient individuel, elle ne suit pas un coursregulier
(49, 6; 51, 2. 3)51 et son issue ne peut etre predite: la mort n'est pas certaine. Or
c'est un trait constitutif du pronostic que de mettre le medecin en etat d'annoncer
d'avance le caractere mortel du mal qu'il est impuissant a soigner52. Lorsqu'en
II 48, 3, Thucydide dit que sa description de la peste donnera le moyen de recon-
naitre (/urj ayvoelv) le fleau en cas de recidive, la prevision dont il parle (Ttgosidcog),

anticipant sur certains traits caracteristiques du mal, permet effectivement de

l'identifier, mais elle ne prejuge ni de son evolution ni de son issue au sens precis
defini par le pronostic53. Dans le second passage de la 'peste' ou le verbe est atteste

49 Rappelons que «la ressemblance entre le preambule de la peste et la phrase-programme
I 22, 4» est assez solidement etablie aux yeux de K. Weidauer (op. cit. 66; meme opinion chez
H. Patzer [ci-dessus, n. 36] 94-97) pour qu'il en fasse le «point de depart» de son hypothese
sur «le transfert de la methode medicale dans le domaine de l'histoire et de la politique» (cf.
ci-dessus, p. 131). Point de depart pour L. egalement, encore qu'il aboutisse a une conclusion
plus nuancee que son predecesseur (cf. ci-dessus, p. 132).

50 Sur ce point et sur les passages concernes dEpid. I et III et du Pronostic, cf. ci-dessus,
p. 133s. et n. 19. 21. 23.

51 II est question en II 49, 6 d'une crise survenant le neuvieme ou le septieme jour; celle-ci
toutefois, bien que tres souvent mortelle (wore rj öieqr&sigovTo oi nkelaxoi), n'exclut pas l'even-
tualite d'une remission (rj sl öia<pvyoiev), elle-meme suivie de mort mais dans la majorite des
cas seulement (oi TioXXoi voteqov öiEqr&eioovro).

52 Cf. ci-dessus p. 135 et n. 32.
53 Ce point ne ressort pas de l'expose de L. Cf. 44: «L'historien a voulu que si elle (sc.

la peste) recidivait, on puisse predire sa nature, son evolution, ses consequences». Plus loin
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(II 51, 6), l'idee de prevision est evoquee en meme temps que le cas des rescapes:
ils se montrent plus compatissants, ecrit Thucydide, envers les malades öiä to
nqoeidevai. Le verbe n'a evidemment pas le sens medical et il ne designe pas ä

proprement parier une prevision; il designe l'anticipation des peines d'autrui
fondee sur la propre experience des souffrances surmontees. Ce second emploi
montre que Thucydide n'use pas du verbe nqoeidevai comme d'un terme technique.
Bref, si nous revenons au livre I et que nous nous en tenions d'autre part ä ce que
dit la description de la peste, nous constatons que le rapprochement des deux

passages n'autorise pas ä introduire dans le programme congu par l'historien la
notion de prevision rationnelle ou scientifique au sens propre ou derive du pronostic

medical stricto sensu54.

Dans ces conditions, on peut se demander s'il convient de faire entrer l'idee
de prevision rationnelle dans la definition meme du but assigne par Thucydide ä

son oeuvre. Le point de depart de cette these est, comme on sait, l'affirmation
(I 22, 4) selon laquelle les evenements passes tendent ä se reproduire semblables

ou analogues (rcov rs yevo/xevcov Kai rcov pisXXovrcov jtore afiftig roiovrcov Kai

naQanXrjaicov egsoftat), affirmation commune ä III 82, 2 {noXXä yiyvopieva
xai alei eao/Aeva) et, encore que moins categorique, ä II 48, 3 (ei nore Kai afi&iq

eniTiEGoi, seil, ro kükov)55. De ces evenements l'historien se propose de procurer
ä son lecteur une connaissance approfondie (to oaepeg OKOTteiv)56. II est sans doute

logique de penser que cette connaissance d'un certain passe donne lieu, si ce

passe tend a se repeter, ä une connaissance antieipee des developpements qu'il a

une fois dejä engendres, autrement dit: ä une certaine prevision de l'avenir; mais

nous ne savons rien de l'etendue de cette prevision, et nous ne pouvons evaluer le

degre de certitude qu'elle atteint. En effet, le terme ro aaepeg gkotieiv, s'il precise
la qualite de la connaissance proposee par l'historien, ne nous dit rien de la nature
des evenements auxquels eile s'applique57. Cette connaissance antieipee peut porter

p. 155: «Thucydide a dit lui-meme qu'il a fait un expose detaille de l'epidemie pour qu'on
ne soit pas dans l'ignorance si eile se reproduisait, pour que l'on puisse prevoir ses effets»(c'est
nous qui soulignons): nous sortons ici du domaine medical. Deja Weidauer se contentait d'une
formule generale («Verlauf der Krankheit», 60), qui efface les limites de la prevision indiquee
par l'historien.

54 Ainsi, dans la mesure ou Thucydide a recours au terme nqoeidevai sous l'influence des

Merits hippocratiques sur lesquels il semble bien avoir caique le plan et les principes de sa

description de la peste, nous constatons qu'il ne s'est pas senti lie par l'usage strict de son
'modele'. Loin de pouvoir compter au nombre des correspondances «majeures» (cf. L. 42s. 44)
entre la 'peste' et Epid. I, III et Prog., nooeidevai doit bien plutot s'inscrire dans la rubrique
de la «liberte» gardee par Thucydide «envers ses sources hippocratiques» (cf. L. 94s.).

55 L. note avec a-propos, 44, que la peste a effectivement recidive du vivant de Thucydide
(cf. Ill 87). Cf. Finley (ci-dessus, n. 36) 159s.

56 K. Weidauer, apres un examen soigneux des emplois et un rappel des analyses anterieures,
propose d'entendre cette expression caracteristique au sens de «sich Klarheit verschaffen über
etwas» (op. cit. 56).

57 Pour un equivalent fidele de la formule de Thucydide: «... voir clair dans les evenements

passes, ainsi que dans les faits a venir, qui... seront semblables ou analogues», cf. Thucydide
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sur un developpement en lui-meme aberrant ou sujet ä varier dans sa repetition
meme. Et si nous evoquons ici l'exemple de la 'peste', c'est precisement dans ce

sens que le parallele du livre II eclaire notre passage. IlgoeiÖcoq /urj ayvoeiv designe
effectivement la possession de la connaissance anticipee que j'ai dite, et le carac-
tere meme de la peste degage par Thucydide indique un processus dont les grands
traits peuvent bien etre annonces d'avance, mais dont l'evolution exacte et Tissue,

pour chacun de ceux qu'il toucbe, ne se laissent pas predire. II s'agit done d'une

prevision limitee et aleatoire en quelque sorte, essentiellement distinete du projet
attache au pronostic medical58. Or quand on pense ä la place prise dans la peinture
de la guerre par 1'element aleatoire, c'est-ä-dire par ce que Thucydide designe ä

l'aide des expressions rö ryjq rvyrjq, rd nag' eXmda, o nagdXoyoq - qu'il s'agisse
d'un facteur independant de 1'homme comme la maladie ou les catastrophes naturelles

(tempete, tremblement de terre, etc.) ou de la composante irrationnelle des

actes humains (ogyij) - on doit se demander si une part au moins du aoupcog axojzelv

procure par Thucydide ne consiste pas dans la reconnaissance d'une incertitude
fondamentale affectant les projets de 1'homme, meme au sein de situations suscep-
tibles de se repeter semblables59.

Cela etant, et le role de la prevision dans le cas de la peste etant ramene ä sa

juste mesure, il nous parait preferable de ne pas parier de pronostic s'agissant du

programme trace par Thucydide en I 22, 4 - fut-ce au sens large de pronostic
theorique preconise par L.60. Sans doute on ne niera pas que le spectacle des

surprises du hasard et de l'inconsequence humaine dejouant les projets des hommes

d'Etat et des generaux ne contienne en lui-meme une le§on propre ä inspirer au

et Hippocrate 44. Beaucoup moins satisfaisante, en revanche, est la version proposee dans
l'Epilogue, oil l'auteur tente d'elargir la base de l'intention pronostique qu'il prete a Thucydide

en la derivant, avec le pronostic medical, du mouvement general des idees au Ve siecle.
II s'agit dans ce passage d'une «connaissance certaine du passe» ä partir de laquelle on pourra
«prejuger les evenements ou analogues ou identiques» a venir (169, d'apres Th. Gomperz).

68 La description de Thucydide laisse de cote nombre de traits extraordinaires et de variations

selon les individus (II 51, 1). L. 205 en prend acte pour qualifier la 'peste', d'apres une
formule de W. Nestle (Vom Mythos zum Logos2 520), de «cas pur de fait pouvant se reproduire,
un exemple classique de la typologie des evenements historiques» (cf. 169s.). L'essentiel, ä
notre avis, est de noter que cette typologie (s'il faut reprendre le terme) exclut le pronostic
au sens strict. A cet egard la discussion de L. 67 est assez eclairante.

69 C'est le grand interet et la nouveaute du livre de H.-P. Stahl (ci-dessus, n. 43) que d'avoir
analyse methodiquement, et souvent ä rebours de l'opinion la plus repandue, cet aspect du
tableau de la guerre brosse par Thucydide. Ce que l'historien nous devoile au sein des structures

recurrentes du devenir historique qu'il s'est donne pour täche de mettre en evidence,
c'est, selon ce critique, la souffrance de 1'homme victime de ses propres projets, incapable de se
connaitre lui-meme, en tant que dependant des conditions imposees ä son action (cf. Thukydides
137. 171).

60 L. developpe, ä propos de ce qu'il appelle l'esprit dialectique de Thucydide, l'idee de
limites opposees au principe du pronostic politique par «d'autres prineipes ou facteurs non
moins puissants» (216), et il esquisse le role assigne ä la rvyrj et au nagaXoyoq par l'historien,
pour affirmer (218) que «le modele qui a inspire Thucydide est plutot celui du paradoxe:
le pronostic politique est tout ä la fois possible et impossible». Soit; mais ce modele-la n'a plus
aucun rapport avec le pronostic medical. Et loin de conclure avec l'auteur: «Raison de plus
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lecteur le desir d'eviter les effets de ces deux «facteurs d'insecurite»61. Mais lui
en donne-t-il le pouvoir, et lui permet-il de prevoir, dans une circonstance precise,

quels seront ces effets? Rien de tel n'est enonce dans la phrase-programme du
livre I, rien qui nous autorise a comparer l'attitude de Thucydide face au devenir

historique ä celle que le medecin affirme devant les maladies, et celles-la meme

qu'il sait mortelles.
Toutefois, si le sentiment de l'historien n'apparait pas dans le preambule de

son ouvrage, ne se laisse-t-il pas saisir au cours de celui-ci Et avant tout dans le

portrait qu'il trace de Pericles Thucydide ne caracterise-t-il pas l'homme d'Etat
athenien comme celui qui a vu - qui a prevu - juste, l'homme dont la yvwjur) a

saisi les ressorts fondamentaux de la situation politique et compris le mecanisme
de son evolution? Cette caracterisation n'est-elle pas presentee dans un chapitre
dote d'un relief unique, et dont la position au sein du livre II, apres la description
de la peste, souligne la valeur thematique? Thucydide ne nous invite-t-il pas a

admettre, au moins dans un cas d'exception, la possibility d'une prevision ration-
nelle des evenements ?62 Davantage: ne nous montre-t-il pas l'auteur de cette
prevision dominant les consequences de l'accident meme - la peste - qui aurait pu
dejouer celle-ci? L. tient en effet que Pericles, en calculant «sa Strategie ä long
terme avec un sens extraordinaire de l'etendue et des limites de la puissance athe-
nienne», donne un «magnifique exemple d'un pronostic politique positif, scienti-

fique, pourrait-on dire»63. Ailleurs, il ecrit que «la ivveoig politique de Pericles,

ce pouvoir de dominer les faits de la cite par l'esprit, s'est comme reincarnee dans

la gvveoig historique» de Thucydide64. II insiste d'autre part ä plusieurs reprises
sur le fait que Pericles a «maitrise» la peste, en surmontant les «desordres sociaux»

engendres par le fleau, en «sauvant les Atheniens» des consequences de l'epidemie65.
J'ai dejä indique que 1'interpretation 'politique' de la demoralisation consecutive
ä la peste devait etre accueillie avec reserve. Le role que Thucydide, selon L.,
attribue ici ä Pericles ne me parait pas soutenu par les textes66. Quant ä l'exemple
de TiQÖvoia donne par Pericles, mon avis est qu'il ne peut servir ä etayer la these

pour mettre l'accent sur sa nature theorique» (218), nous pensons que, theoriqne ou non, la
notion de pronostic doit etre abandonnee.

61 Cf. H.-P. Stahl, Thukydides 18 et n. 43. 44, comparant les vues de H. Patzer (Gnomon
27 [1955] 153) et H. Herter (Rh. Mus. 93 [1950] 153) avec celles de H. Strasburger, Saeculum
5 (1954) 417.

62 Cette objection tiree de l'exemple de Pericles peut s'appuyer sur un large secteur de la
critique thucydidienne. Voir notamment H. Herter 141. 152, H. Strasburger, loc. cit. 417s.
(«Siegesprognose»), et plus recemment J. de Romilly, L'optimisme de Thucydide et le jugement
de l'historien sur Pericles, REG 78 (1965) 557-75.

83 Thucydide et Hippocrate 166.
84 Ibid. 143.
85 Cf. notamment 117. 118. 123. 124. 225.
68 L. invoque le fait que les Atheniens, apres avoir songe a traiter avec Sparte, se laisserent

convaincre par Pericles d'intensifier l'effort de guerre (II 65, 2): «Apres un moment d'aban-
don, l'ordre se retablit, on decide de reprendre la guerre» (122). L'introduction de l'id6e
d'ordre dans ce contexte n'est pas plus convaincante que celle de desordre (cf. ci-dessus,
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de la possibility d'un pronostic politique au sens rationnel ou scientifique du terme.
Non pas tant en raison du fait que la peste, en emportant Pericles, a mis un
terme a Taction decisive exercee par Thomme d'Etat athenien dans le sens de sa

prevision67. Mais parce que cette prevision elle-meme, telle qu'elle ressort du

compte rendu de Thucydide, ne parait pas justiciable d'une appreciation aussi

optimiste que ne le pensent L. et beaucoup d'autres avec lui.
Que Pericles «avait raison de prevoir la victoire», le chapitre II 65, ä mon avis,

ne le fait pas entendre aussi nettement qu'on l'a dit68. L'idee de prevision juste ne
ressort pas aussi complete et indiscutable des trois passages ou elle est indiquee:
II 65, 5 et 6; 65,13. Dans le premier, il est dit que Pericles avait prevu exactement
la puissance69 (non pas la victoire) d'Athenes telle qu'elle allait se reveler dans la

guerre. Dans le second, Tbistorien ajoute que les previsions de Thomme d'Etat
concernant la guerre se revelerent correctes plus encore apres sa mort. Ce qui
suit: rappel de la Strategie moderee de Pericles et diagnostic des fautes commises

par ses successeurs, fait clairement entendre dans quel sens s'exer9ait cette noovoLa

eg röv noXefiov. Pericles avait dit que les Atheniens l'emporteraient s'ils evitaient
telles erreurs, qui precisement furent commises. II avait done prevu non pas la
victoire elle-meme, mais les conditions dans lesquelles elle pouvait etre remportee.
Ce discernement des voies et des moyens ne doit pas etre confondu avec la
prevision (le pronostic!) des evenements eux-memes et de leur issue. Enfin, en 65, 13,

nous retrouvons dans la phrase finale l'enonce de la condition ä laquelle Pericles

avait expressement lie l'annonce d'une victoire aisee: IleXoTcovvrjaiayv amcov, «si

la cite n'avait affaire qu'aux seuls Peloponnesiens»70. Observons que la phrase,

n. 41), et il n'est pas evident que la decision de soutenir la guerre ä nouveau implique la fin
de la demoralisation consecutive ä la peste, d'autant moins que celle-ci n'avait rien perdu de

sa virulence (Pericles en niourra six mois plus tard). Au reste, e'est en VI 26, 2 que Thucydide
signale que les sequelles du fleau sont eliminees, avant le depart pour la Sicile: Pericles n'y est

pour rien. Ajoutons enfin que, selon Thucydide lui-meme, le retour definitif des Atheniens
a Pericles (II 65, 4) temoigne surtout de leur inconsequence.

67 On se gardera de faire grief ä une intelligence superieure de ne pas introduire dans le
calcul de 1'avenir qu'elle se propose d'influencer l'eventualite de sa propre mort accidentelle.
Cette disposition n'est pas compatible avec Taction politique, quand celle-ci est menee avec
energie. L. a raison de voir dans la mort de Pericles l'intervention d'un facteur irreductible ä
la prevision la plus sage: cette peripetie confere ä coup sür au destin de Thomme d'Etat et de
sa cite une dimension pathetique (je prefere ce mot ä celui de 'tragique', L. 125).

68 Notamment J. de Romilly, a qui j'emprunte cette formule dans l'article cite plus haut
(n. 62), 559. 562 (l'auteur use, 560, d'une formule attenuee: Thucydide entreprend «de de-
montrer que Pericles avait raison lorsqu'il donnait la victoire comme probable»). Voir aussi la
note de H. Herter dans Thukydides, hg. v. H. Herter (Darmstadt 1968) 281.

69 Tel est le sens de nooyvovq rrjv dvvayiv (non pas 'l'importance de la guerre') comme le
soulignent avec raison A. W. Gomme, Commentary II190, et J. de Romilly 572 (contre Classen,
Stahl et Steup).

70 L'infinitif äv neoiyevea&ai peut etre interprets sans difficulte comme un potentiel;
mais l'expression jzavv gqöiajq montre que l'historien, en ecrivant ces lignes, se met hors de la
realite qu'il a lui-meme decrite (la victoire sur la Sparte d'Archidamos et de Brasidas ne
pouvait, en tout etat de cause, etre 'des plus faciles'). La phrase met d'abord en relief l'idee
de la puissance et de l'ampleur des ressources d'Athenes.
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telle qu'elle est construite, ne met pas ici l'accent sur la justesse des vues de

Pericles, mais sur les motifs objectifs qui ont fonde sa prevision: roaovrov

eneqiooeve a<p' (ov 7iQosyv(o. Certes, il fallait l'intelligence de Pericles pour
apprecier correctement la puissance d'Athenes; mais c'est eile qui fournit ä l'bomme
d'Etat les motifs de son optimisme (d'ailleurs finalement dementi par les evene-

ments), c'est eile - non pas le deroulement de la guerre - dont il avait justement
evalue les ressources.

Tout bien considere, l'idee qui ressort de la caracterisation de Thucydide, quelque
admiration que Thistorien laisse percer pour son compatriote, ce n'est pas tant
que Pericles a vu juste malgre les fautes de ses successeurs, mais que la catastrophe
est venue en depit de la juste estimation de Pericles, ä cause des erreurs des

hommes qui prirent sa place ä la tete de la cite. Ces fautes etaient-elles previsibles
Etaient-elles evitables? A cet egard, Thucydide ne nous donne guere sujet d'etre
optimistes. C'est gauchir la vue que l'historien, dans ce meme chapitre, nous
donne de ces fautes que de les definir comme des yvd)jurjg djuagr^/naTa71: l'expression
ne s'applique qu'ä l'expedition de Sicile (65, 11), et encore ce jugement est aussitot
rectifie dans le sens du diagnostic prealablement pose, ou les termes cpdortjuia,
xEQÖog (65, 7), OQEysad-ai (65, 10) delimitent precisement la sphere des motifs
irrationnels que tant d'exemples chez Thucydide montrent solidaires de l'emprise
exercee par la rvyrj72. L'image qui se degage de ce tableau n'est pas celle d'une
yvcbjur) affirmant sa maitrise sur le naqaXoyog, mais d'un naqaXoyog prevalant en

depit de la yvco/uf] elle-meme. Elle n'est pas favorable ä l'idee d'un pouvoir speci-

fique de prevision attache ä la connaissance de la nature humaine, si l'on s'en

tient au resultat de l'investigation {oagp&g axonelv) proposee et mise en ceuvre par
Thucydide lui-meme dans le cours de son propre ouvrage.

71 C'est a cette definition que s'arrete l'analyse de J. de Romilly 564.
72 Cf. H. Patzer, Gnomon 27 (1955) 154.
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